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À ceux qui sont partis trop tôt
et font désormais partie
de ma « bande d’invisibles » :
Marie-Pierre et Bruno.


Tout parle. Et maintenant,

homme, sais-tu pourquoi

Tout parle ? Écoute bien.

C’est que vents, ondes, flamme

Arbres, roseaux, rochers, tout vit !

Tout est plein d’âmes.

Victor Hugo,
Ce que dit la bouche d’ombre.




Prologue


Dans un entretien qu’il m’avait accordé avant de mourir, Stéphane Hessel avait dit, citant le poète Rainer Maria Rilke : « Nous sommes encadrés d’invisible1. » Cette phrase avait de quoi m’intriguer.

J’avais alors entrepris de tenir un journal de mon propre lien avec l’invisible. Puis pris des notes chaque fois qu’un de mes patients ou de mes amis me racontait une histoire témoignant de ce lien.

Ma grande surprise a été de découvrir combien nous sommes nombreux à entretenir un rapport naturel avec l’invisible qui nous encadre. Une relation qui prend des formes diverses : rêves, coïncidences mystérieuses, inspirations créatrices, prémonitions, phénomènes de synchronicité2, perceptions, sensibilité à l’énergie des lieux, sans oublier le dialogue éventuel avec un ange gardien, un guide intérieur, un ancêtre ou une personne décédée dont on sent la présence protectrice. Une affinité qui n’a rien de surnaturel ni d’ésotérique, comme le pensent trop souvent les rationalistes, même si les récits rapportés sont – parfois – stupéfiants.

 

Je me suis aussi rendu compte, en tant que psychothérapeute, que si mes patients tissaient un fil secret, intime, parfois poétique avec ce monde invisible, ils n’osaient pas, en dehors de la protection de mon cabinet, évoquer leur expérience. Ils doutaient que cette expérience intime soit recevable dans le monde, gouverné par le cartésianisme, qui est le nôtre. Ils craignaient qu’on ne les croie pas, qu’on les prenne pour des illuminés, voire des fous. Bien que souffrant d’un manque de confiance en eux ou d’estime d’eux-mêmes, ils avaient pourtant les pieds sur terre, travaillaient, assumaient des responsabilités, bref, étaient parfaitement ancrés dans la vie, dans le réel, structurés.

Leurs récits m’ont permis de comprendre que tout ce que nous faisons, découvrons, expérimentons sur cette Terre, dans la joie comme dans la peine, a un sens : nous contribuons à la vie du monde visible et invisible, à son évolution, à l’évolution même de notre être.

Un jour, ceux que nous aimons passent de l’autre côté des choses. Ils quittent leur corps visible pour entrer dans l’invisible. Les proches pleurent, mais, dans leur « jardin secret », la relation aux morts reste vivante. Comme si ces derniers étaient seulement passés de l’autre côté d’un miroir. Alors que j’écoutais mes patients raconter ces instants douloureux, une autre phrase de Rilke m’est venue à l’esprit : « La mort est la face détournée, non éclairée par nous. » Autrement dit, la face invisible de la vie.

Il m’apparaît donc clairement, aujourd’hui comme depuis plusieurs années, que l’être humain a besoin de l’invisible. Qu’il a besoin de créer un lien avec ce monde qui l’enveloppe, à travers les signes qu’il reçoit et décrypte, grâce à ses intuitions, aux demandes d’aide qu’il formule à des présences aimées, passées de l’autre côté, ou à des anges dont il sent la protection.

Cet appel n’implique pas nécessairement une foi religieuse, que beaucoup, de nos jours, ont perdue. Il s’agit en fait d’un sentiment naturel, je dirais même évident, qu’on ne peut compter seulement sur ses propres forces. S’adresser à une image spirituelle symbolique, venue du fond de l’enfance, parent ou grand-parent, ami décédé, dont on sent la présence bénéfique à ses côtés, c’est, aussi, s’ouvrir une voie, une porte, un espoir.

*

La crise du Covid-19 que nous traversons a accentué ce phénomène. Le confinement, en bouleversant le rythme de vie, nous a tous contraints à trouver à l’intérieur de nous-même ce que nous cherchions à l’extérieur.

Il y a ceux que ce voyage obligé vers l’intériorité a angoissés. Les confrontant, pour certains, à une vie familiale ou conjugale problématique, pour d’autres à leur solitude, à la peur de mourir. Et ce ne sont pas les nouvelles quotidiennes, diffusées en boucle, sur la liste des morts et l’incertitude de nos dirigeants quant à l’avenir qui les ont rassurés.

J’ai reçu aussi quantité de témoignages de personnes disant avoir fait un retour sur elles-mêmes, s’être posé des questions essentielles jusque-là mises de côté, et expliquant être sorties, finalement, renforcées de l’expérience.

D’autres, enfin, m’ont confié avoir fait appel à l’invisible dans les instants de détresse et avoir tenu le coup grâce à lui.

 

Cette soudaine propension à oser solliciter le secours d’un invisible ne m’a pas vraiment étonnée, tant existe un fond mystique dans l’individu. Tant, dans les périodes de chaos, de tohu-bohu, l’être humain se tourne spontanément vers ceux à qui l’on prête le pouvoir de venir en aide. Même si cet appel n’a aucun fondement rationnel ni scientifique, il n’est pas paranormal, irrationnel, ni pathologique. Que chacun en ait conscience. De fait, cette relation avec l’invisible, je l’ai, moi aussi ! Et j’appelle ceux qui m’aident ma bande d’invisibles.

*

Ce sont donc ces histoires, ce lien essentiel, la réflexion qu’elles et il suscitent en moi que j’ai choisi de partager dans ce livre.

Un ouvrage qui invite à un voyage, un cheminement guidé par l’inspiration, autrement dit par… l’invisible.

 

J’aimerais qu’après l’avoir lu, les gens aient davantage confiance dans leur intuition. Dans leur capacité à créer ce lien et à l’entretenir, s’ils en ont besoin.

J’aimerais qu’ils comprennent qu’ils ne sont pas seuls. Qu’ils partagent cette expérience avec beaucoup d’autres.

C’est pourquoi, dans une époque qui manque tant de poésie et de philosophie, cette période où l’obsession des virus nous angoisse et rabote toute intelligence de vie, j’incite chacun à transmettre aux autres, sans réticence, son propre récit, sa propre expérience de l’invisible.



1. Entretien en 2010, relaté dans Marie de Hennezel, La Chaleur du cœur empêche nos corps de rouiller, Paris, Pocket, p. 113-114. Voir aussi la conférence qu’il a donnée au Collegium International où il cite cette phrase de Rilke. Stéphane Hessel et al., Le monde n’a plus de temps à perdre. Appel du Collegium International pour une gouvernance mondiale solidaire et responsable avec Mireille Delmas-Marty, Michael W. Doyle, Stéphane Hessel, Bernard Miyet, Edgar Morin, René Passet, Michel Rocard, Peter Sloterdijk. Coordination éditoriale : Sacha Goldman. Les liens qui libèrent, Paris, 2012.

2. Dans la psychologie analytique développée par le psychiatre suisse Carl Gustav Jung, la synchronicité est l’occurrence simultanée d’au moins deux événements qui ne présentent pas de lien de causalité, mais dont l’association prend un sens pour la personne qui les perçoit.
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Un piège à éviter


En entamant mon journal de l’invisible il y a déjà une vingtaine d’années, j’ai senti d’emblée qu’il me fallait veiller à ne pas tomber dans un piège : celui d’associer l’invisible au paranormal, à l’irrationnel.

Et un livre m’avait confortée dans cette certitude, celui de mon ami Bernard Martino, Les Chants de l’invisible1, que je venais de lire avec un intérêt soutenu.

Bernard et moi nous étions rencontrés alors que j’entrais comme psychologue dans la première unité de soins palliatifs en France. Son documentaire, Voyage au bout de la vie (1987), m’avait bouleversée. J’ai su qu’il avait travaillé ensuite sur un autre sujet sensible, l’irrationnel. Et que la réalisation de ses cinq émissions de télévision2 sur ce thème n’avait pas été sans difficulté. De fait, il retraçait dans son livre l’histoire chaotique de ce documentaire.

 

Avec une honnêteté intellectuelle qui l’honore, il racontait sa quête d’un producteur et de fonds nécessaires pour réaliser sa série. Un objectif parsemé de déboires et refus : le sujet n’avait pas l’air de plaire. Il était manifestement tabou et même illégitime au regard de l’intelligentsia d’alors. À l’époque, le lobby scientifique, omnipotent dans de nombreuses instances de décision et comités de lecture au sein des chaînes, faisait barrage. Pour Bernard, ces réticences et levées de boucliers constituèrent un choc. S’il avait trouvé au début le sujet casse-gueule, il n’avait aucunement imaginé « qu’en France, des gens, au nom sans doute de la libre-pensée et de la raison, s’arrogeraient le droit d’empêcher quelqu’un d’aller au bout d’une réflexion, l’empêcheraient de mener à bien un travail d’auteur3 ». Et c’était finalement grâce à Louis Pauwels, l’auteur4 du Matin des magiciens, qu’il avait enfin pu financer son projet, et se lancer dans son enquête.

Il était alors entré en contact avec toutes sortes de praticiens de l’invisible. « Je passais allègrement du micro au macro, de l’insaisissable neutrino aux mystérieuses propriétés vibratoires de la cellule, du corps éthérique5 aux soucoupes volantes, des vies antérieures à la radiesthésie, de la géobiologie aux tarots, écrit-il. Dans le plus grand désordre, Einstein et Jung, la physique quantique ou le Tao, étaient mis à contribution par des personnes immodestes dont beaucoup visiblement se contentaient de reprendre à leur compte des hypothèses hardies dont elles auraient bien été en peine d’évaluer le degré de crédibilité et, qui plus est, leur arrivaient déformées par le jeu du bouche-à-oreille. Combien de fois ne suis-je pas rentré chez moi épuisé avec l’impression décourageante que ma quête d’irrationnel virait en eau de boudin6. »

Malgré tout, explique Bernard dans son livre, il avait l’impression – dérangeante – que ces praticiens de l’irrationnel partageaient une connaissance, certes « obscurcie, noyée dans la gangue des interprétations les plus folles », mais réelle. Tiraillé entre des émotions contraires, ayant l’impression de s’être fourvoyé dans une impasse et de se voir condamné à perdre son temps, il avait décidé de renoncer à tourner en France et de poursuivre plus sereinement ses recherches à l’étranger.

 

Dans les pays d’Europe et en Russie, où Bernard Martino était parti enquêter, les phénomènes paranormaux, comme les poltergeist7, la psychokinèse8, les voyages hors du corps ou la télépathie étaient légion. S’ils faisaient parfois l’objet d’études scientifiques avec une abondante littérature objective fondée sur une somme de rapports et de communications paraissant dans des revues spécialisées9, principalement aux États-Unis, Bernard avait constaté qu’ailleurs, l’ensemble des chercheurs qu’il rencontrait étaient victimes d’ostracisme. La communauté scientifique les méprisait, excluait, voire persécutait au nom de la raison10. Si bien que les chercheurs de l’invisible, précisait-il : « racontent avec beaucoup d’amertume les brimades et vexations diverses qui ont émaillé leur carrière11 ». L’enquête de Bernard est, aujourd’hui encore, passionnante à lire. On découvre, au fil de son récit, quelques témoignages hallucinants du lien entre l’esprit et la matière, tout en partageant ses doutes sur la véracité de certains pouvoirs spectaculaires avancés, qui s’avèrent souvent relever de la pure prestidigitation. Comme ceux du fameux médium brésilien Thomaz Green Morton12, qui prétendait, entre autres, pouvoir faire plier des couverts.

 

En la relisant pour ce livre, je me dis qu’elle conserve une grande actualité. Et que si des mentalités ont évolué – le sujet agite plus les médias qu’à l’époque, par exemple – sur le fond, la perception de la science n’a pas changé. Ce qui me fait penser à François Mitterrand, qui m’avait clairement fait comprendre, un jour où j’échangeais avec lui, que ceux qui cherchent à prouver scientifiquement l’existence de l’invisible font fausse route. Parce qu’ils discréditent, ainsi, le lien intime que chacun peut nouer avec ce qui ne se voit pas, mais se perçoit par l’intuition et le cœur. Le président avait-il raison ? À chacun de juger.

*

En vérité, la distinction rationnel/irrationnel n’a pas beaucoup de sens pour celui qui fait l’expérience intuitive du lien invisible entre l’être humain et ce qui l’entoure. Les phénomènes paranormaux sont, en fait, éminemment normaux et naturels. La nouvelle physique, la physique quantique, a déjà montré que la matière et l’énergie sont une seule et même énergie, et que la distinction physique/psychique relève de la distinction dépassée.

 

N’est-ce pas ce qu’affirmait déjà le psychologue américain William Roll13, que Bernard Martino cite dans son livre : « Plus j’observe les phénomènes psychiques, plus ils me semblent reliés au monde physique… Je ne vois pas le monde comme séparé en deux catégories distinctes. Peut-être cette séparation temporaire a-t-elle eu du bon, car elle a permis à l’esprit humain de sonder, d’explorer la matière librement sans réserve, et donc sans remise en question. C’est pourquoi la science occidentale a été le résultat de la pensée cartésienne. Sans cette séparation, nous n’aurions probablement pas fait ce que nous sommes à présent capables de faire dans le domaine des sciences physiques. Mais à présent, nous sommes en train d’assister à la cicatrisation de la plaie cartésienne. Et pour moi il est possible de guérir certaines blessures profondes de la psyché humaine et de la relation à notre planète. Autrement dit, de guérir ce sentiment que nous avons que notre environnement, que le monde physique sont d’une essence différente, et que par conséquent nous pouvons en faire ce qui nous plaît, nous pouvons l’asservir à nos objectifs, nous pouvons le polluer ou nous en servir à notre guise, en faire une arme meurtrière. Cette image que nous avons de notre monde physique est une image pathologique14. »

 

La parole de ce grand parapsychologue me semble d’une actualité impressionnante.

Pour ma part – le lecteur l’aura compris –, il ne sera pas question ici de comprendre ou d’expliquer l’invisible, ni même de le définir, je m’intéresse au lien intime que chacun peut entretenir avec ce monde.



1. Bernard Martino, Les Chants de l’invisible, Paris, Balland, 1990.

2. Les Chants de l’invisible, cinq émissions télévisées réalisées par Bernard Martino, produites par Jean-François Lepetit et Véronique Frégosi, avec Flash TV, A2 et Madame Figaro, 1990.

3. Martino, op. cit., p. 20.

4. Ce livre a été écrit avec Jacques Bergier, Paris, Gallimard, 1960.

5. Nom donné au premier corps énergétique censé entourer le corps physique.

6. Martino, op. cit., p. 31.

7. Poltergeist : manifestations intempestives et soudaines qu’on classait, au XIXe siècle, sous la rubrique « esprits frappeurs » et qui consistent en des déplacements ou bris d’objets inexplicables accompagnés de bruits violents.

8. Faculté métapsychique hypothétique de l’esprit qui permettrait d’agir directement sur la matière, mais qui n’a pas de fondement scientifique.

9. Comme The Journal of Parapsychology: The Journal of the Society for psychical Research (USA).

10. Martino, op. cit., p. 285 : « Aux États-Unis, il existe une association de scientifiques surnommés “les psy-cops”, les “flics” de la psy, qui semblent s’être juré d’avoir la peau des parapsychologues les plus en vue et qui n’hésitent pas à faire pression sur les recteurs des grandes universités pour que les scientifiques qui proposent un enseignement dans ce domaine se voient retirer leur chaire. »

11. Ibid.

12. Médium brésilien des années 1980, Thomaz Green Morton affirmait qu’il pouvait plier des couverts et faire germer du parfum de ses mains. Ces « pouvoirs » seraient apparus dans son adolescence après qu’il avait été touché par la foudre. En 2002, sa fraude a été démasquée dans l’émission de télévision brésilienne Fantástico.

13. William Roll enseignait la parapsychologie au West Georgia College de Carrollton, Atlanta, Georgia.

14. Martino, op. cit., p. 150.
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Nous sommes encadrés d’invisible


Un autre souvenir de Stéphane Hessel1 me revient. Celui du jour où, rayonnant, plein de vie, il me confie qu’en vieillissant, il a vu grandir sa foi dans l’invisible. Assis dans son fauteuil, le regard vif à plus de quatre-vingt-dix ans, il me parle d’un texte admirable de Rainer Maria Rilke qu’il a découvert et vient tout juste de traduire. Une lettre de sept pages où l’écrivain autrichien répond à un ami qui aimerait comprendre Les Élégies de Duino2, très beau texte où on lit cette phrase : « Ce que j’ai découvert, c’est que la vie est encadrée par l’invisible, que les anges vivent dans cet invisible. » Un propos qui me frappe comme il l’a touché. L’entendre rapporté par cet homme pas comme les autres eut une étrange résonance en moi.

 

Stéphane Hessel, ami de longue date de mon ex-mari Christopher Thiery, venait souvent, l’été, dîner avec Christiane, sa femme, dans la petite maison sur les rochers que nous avons à Rivières, dans le Gard. Ces soirées se terminaient toujours par un partage de poèmes ; Stéphane citait par cœur Le Bateau ivre, Christopher, lui, récitait du Yeats. C’est dire l’intimité qui nous liait. Le grand diplomate, résistant, écrivain se définissait volontiers comme un jardinier, semant des graines de paix pour faire pousser la compréhension, le dialogue, la communication et lutter contre la violence.

À chacun de ses séjours j’ai été frappée par la lumière que dégageait son regard, et qui ne l’a jamais quitté. Un regard qui illustrait à merveille le vers de Victor Hugo, dans Les Contemplations : « Mais dans l’œil du vieillard, on voit de la lumière. » Et puis, ce jour-là, j’ai osé lui demander d’où provenaient cette lumière comme sa conviction, puisée dans Rilke, que nous sommes encadrés d’invisible.

Stéphane m’a d’abord confié que c’était sa mère, Hélène, qui lui avait communiqué le goût du bonheur, ainsi qu’un regard poétique sur la vie. Enfant, elle lui répétait une de ses phrases favorites : « Faisons vœu d’être heureux ! » Pour elle, le bonheur éprouvé et partagé était ce que chacun peut faire de meilleur, projeter ses souffrances, ses douleurs n’ayant aucun intérêt tant dans les premières années de la vie se forme une psyché qui peut être renforcée et faire grandir la capacité à rayonner. « J’ai eu la chance d’être initié au bonheur et, ensuite, j’ai cultivé celui-ci toute ma vie3 », m’avait-il affirmé.

Stéphane a par ailleurs toujours eu le sentiment d’avoir de la chance. Quatre fois au moins, la mort l’a frôlé mais il a survécu. Il disait souvent qu’il fallait « au moins une fois dans sa vie croiser la mort ». Et précisait : « C’est une expérience importante. La vie est un bien. On risque de l’oublier, si elle n’a pas été préservée à un moment où on aurait pu la perdre. Cela vaut pour les périodes de guerre, mais aussi de graves maladies. »

Stéphane savait évidemment de quoi il parlait puisqu’après s’être engagé auprès du général de Gaulle, il avait été arrêté en 1944, déporté à Buchenwald, puis à Dora. Où il serait sans doute mort s’il n’avait bénéficié d’une chance inouïe. Une nuit, prévenu qu’une évasion se préparait, alors que l’un des participants venait de mourir, on lui a proposé de prendre sa place. Stéphane a donc pu fuir avec d’autres. De quoi mieux comprendre son sentiment de gratitude pour le simple fait d’être vivant.

 

Sa conviction que nous sommes encadrés d’invisible, pour reprendre les termes de Rilke, venait-elle de là, du sentiment d’être protégé par des anges ?

Plus tard, lors d’un autre entretien, Stéphane me confirma se sentir protégé, oui, et précisa que nous l’étions, tous, infiniment plus que nous l’imaginons. C’était la raison pour laquelle il ne craignait pas la mort. Il prononça alors cette phrase étrange : « J’attends la mort comme une gourmandise4. Je suis curieux de la suite. » Tout en ajoutant aimer trop la vie pour désirer mourir sur-le-champ.

Il poursuivit en expliquant son désir d’aller vers l’achèvement au moment où lui-même ne serait pas plus diminué que nécessaire, même si c’est inéluctable de l’être. Parce qu’il aimerait pouvoir se dire, comme certains : « Maintenant, ça y est, ma vie a été merveilleuse. Je la quitte avec d’autant plus de plaisir que j’ai encore du plaisir à vivre et que j’aurai donc du plaisir à mourir, car les deux, pour moi ne font qu’un. Je crois que la mort n’est qu’un passage comme la naissance. Quelque chose en nous se répand largement dans le temps. »

Stéphane a eu la mort qu’il désirait. À l’âge de quatre-vingt-quinze ans, une nuit, il s’est levé, s’est effondré et est décédé sur le coup. Sans souffrir. Sans avoir connu la moindre déchéance5.

*

À l’instant où j’écris ces pages, une autre expression de Rilke, partagée par Stéphane, me revient : « Nous sommes les abeilles de l’invisible. » Je l’avais d’ailleurs interrogé sur la manière dont il la comprenait. « Ce texte indique que le fait d’être mortel nous autorise à tirer la substance de la vie et à lui donner corps en nous, de sorte qu’elle transperce les frontières de la vie sur terre, avait-il dit. Naturellement, la poésie fait partie des éléments qui nous rapprochent des anges. »

*

La lettre de Rilke le touchait profondément. Pour lui, elle résumait à merveille la mission de chacun d’entre nous. « Les hommes sont capables de prendre en main la destinée de l’espèce. Or l’espèce humaine a acquis une dimension immense, au cours du siècle dernier. Elle a une capacité nouvelle à être. Ce qu’elle a découvert sur elle-même depuis Freud et Einstein, cette transformation, implique une responsabilité. L’homme est responsable de l’homme. Il ne peut pas se comporter n’importe comment6. »

Or, n’est-ce pas la mission de tous les âgés, de tous les futurs centenaires, de rappeler à ceux qui commencent leur vie, aux générations qui montent, ce qu’ils ont appris à la fois du monde et sur l’homme ? m’avait demandé Stéphane. Et il avait ajouté : « Nous qui avons connu la guerre, savons maintenant que l’espèce humaine est capable de la pire barbarie, mais elle est aussi capable de s’organiser autour de grands principes comme la Déclaration des droits de l’homme et de veiller à les faire respecter. Nous savons aussi que la guerre ne se gagne jamais, que la violence n’est pas la solution. Nous savons quelles sont les voies qui mènent à la paix, au développement et à la démocratie : le dialogue, l’écoute, la négociation. Nous savons que si nous ne les empruntons pas, nous courons des risques énormes. »

 

À l’époque de cet entretien, Stéphane Hessel était invité un peu partout pour témoigner auprès de la jeunesse de ce qu’avaient vécu les déportés, mais surtout de ce que cette expérience leur avait enseigné. Des rencontres, conférences, échanges où il expliquait qu’au-delà du malheur, de l’horreur, il aimerait que les jeunes retiennent que les survivants des camps désiraient transmettre avant tout le goût de la vie, le désir d’être utile, et la confiance dans l’invisible.

*

À mon tour, j’aimerais, comme Stéphane, transmettre une forme de confiance dans la vie. Qui englobe celle que nous pouvons accorder à notre intuition, à nos rêves, à notre petite voix intérieure, aux invisibles à qui nous nous adressons spontanément lorsque nous avons besoin d’aide, qui nous guident et nous protègent. C’est, en quelque sorte, l’objectif de ce livre.



1. Stéphane Hessel, auteur de Indignez-vous, est un ancien résistant qui a été déporté durant la Seconde Guerre mondiale. Il a été diplomate à l’ONU, puis membre du Collegium international éthique, scientifique, politique créé par Michel Rocard. À ce titre, il a sillonné le monde pour défendre, au fil des conférences qu’il donnait, ce qu’il appelait « la culture de la paix ».

2. Titre d’un recueil de dix élégies écrites par Rainer Maria Rilke en allemand de 1912 à 1922, publié chez Gallimard.

3. Interview que l’on peut retrouver dans mon livre : La Chaleur du cœur…, op. cit.

4. Cette expression, « J’attends la mort comme une gourmandise », est reprise dans Vivez (entretiens avec Édouard de Hennezel et Patrice Van Eersel, Paris, Montparnasse/Carnets Nord, 2012) : « Je dis “gourmandise” pour faire chic, parce que c’est joli d’être gourmand de la mort, mais ce n’est évidemment qu’une formulation. Ce que je veux dire, c’est que non seulement je n’ai pas peur, mais qu’effectivement, le moment où on mettra le mot “fin” à ma vie, cela lui aura donné tout son sens, et ce n’est pas si mal que de pouvoir regarder une vie à son terme en se disant “voilà ce que j’ai été”. »

5. « Si je vais jusqu’à 95, ce sera encore bien, peut-être. Mais si j’allais trop loin et que, justement, cela s’accompagnait d’un manque de capacité de m’exprimer, j’en serais marri et serais plus content que cela s’arrête » (Hessel, Vivez, op. cit., p. 43).

6. De Hennezel, La Chaleur du cœur…, op. cit.
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